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CHAPITRE PREMIER 

– Faiche, Bonnie ! On se le fait.
Bonnie se tâtait. Lucille, qui devait démontrer ses aptitudes vu son arrivée toute récente au sein de la bande, choisit son camp sans la moindre hésitation.
– Fly a raison, Bonnie. Pourquoi on se le ferait pas ?
– On n’est pas obligées de se les faire tous, répliqua l’interpellée. Je le sens pas, ce mec-là. Il est zarbi.
– Putain, qu’est-ce qui t’arrive, là ? maugréa Fly. Ton vieux t’a menacée de te déshériter, ou quoi ?
Bonnie soupira, excédée, sous la visière relevée de son casque intégral.
– Ta gueule, Fly ! Mon vieux a rien à voir là-dedans, et tu le sais très bien. Je ne le sens pas, basta. C’est intuitif.
– Et depuis quand tu serais la seule à décider ?
– Je ne décide rien, je dis ce que je pense, c’est tout. Mais si vous voulez vraiment qu’on se le fasse, alors on se le fait, d’accord. On ne va pas passer le réveillon là-dessus.
– Ouais, on se le fait ! entonnèrent les autres d’un bel ensemble. On se le fait !
Vaincue, Bonnie donna pourtant le signal de la charge, d’une poignée dans le coin qui fit rugir les quatre cylindres de sa Yamaha 1100. Une violente ruade du monstre d’acier faillit désarçonner Lucille qui était montée en croupe.
Et ce fut la curée.
Les six motos à fond de régime rebroussèrent chemin sur le boulevard Edgar-Quinet et s’engouffrèrent square Delambre pour la moitié d’entre elles, tandis que les trois autres contournaient le Gymnase par les rues Huygens et Delambre, afin de bloquer toute tentative de fuite à l’autre bout du square.
L’homme était toujours là, battant la semelle sur le trottoir détrempé, au pied d’un immeuble de pierre de taille à digicode dont il semblait guetter l’ouverture de la porte.
À cette heure-ci, pourtant, il était peu probable qu’un quelconque locataire vînt à entrer ou sortir pour livrer passage par la même occasion à un visiteur nocturne qui de toute évidence n’habitait pas là, à moins qu’il n’ait oublié la combinaison sésame.
C’était d’ailleurs cette bizarrerie de comportement qui avait alerté Bonnie, lors de leur premier passage dans le square, cinq minutes plus tôt.
Bonnie déplia sa béquille, se défit de son casque qu’elle posa sur la selle et marcha vers le noctambule, imitée de Lucille qui lui collait comme son ombre. À l’opposé, le reste de la bande fit de même, prenant l’homme en tenaille. Mais seules Fly et Lucille avaient elles aussi ôté leur casque. Les autres filles l’avaient gardé sur la tête, histoire sans doute d’impressionner leur victime.
– Alors, mon chou, on fait de l’insomnie ? railla Lucille qui s’était soudain émancipée du giron protecteur de Bonnie et souhaitait visiblement assurer le leadership de cette séance-là.
Elle en voulait, Lucille. Il fallait à tout prix qu’elle fasse ses preuves pour concrétiser son adoption par l’intransigeante tribu de « Bonnie and Fly ».
L’homme ne bronchait pas. Il s’était simplement immobilisé, face à Lucille, bras plaqués au corps, mains profondément enfouies dans les poches de son imperméable ruisselant. Muet.
La pluie, brusquement, avait interrompu son déluge, dont seule subsistait une âcre odeur de pollution mouillée qui nappait d’une chape poisseuse tout le XIVe arrondissement de Paris, en ce mois de mars agonisant.
– Laisse béton, suggéra Bonnie d’une voix blanche. Il a pas peur, ça se voit.
– Merde ! jura Fly qui les avait rejointes. Tu ne vas pas recommencer ! Qu’il ait peur ou pas, Lucille aura au moins eu l’occasion de passer son épreuve. Hein, Lucille ?
– Ouais ! fit l’intéressée.
– Mais à quoi ça rime, s’il n’a pas les foies ? insista Bonnie. Ça ne ressemble à rien !
– Je vais lui foutre la trouille au cul, moi, assura la postulante. Hein, mon grand, que tu vas chier dans ton froc ?
Ce disant, elle tira de son blouson un coupe-chou dont elle libéra le fil, puis, lentement, elle commença à larder l’imperméable du malheureux d’une série d’estafilades prudentes.
Elle ne voulait pas le blesser, juste lui faire peur, sans quoi – Bonnie était dans le vrai – tout ça ne rimerait à rien.
Mais il ne réagissait toujours pas, les mains vissées à ses poches, le regard dans le vague.
Bientôt, toute la partie lacérée du vêtement tomba en lambeaux, dévoilant, de l’abdomen jusqu’aux pieds chaussés de bottes de chasseur, un corps nu.
Complètement nu.
Et un sexe en érection.
Une formidable érection, énorme, raide comme la justice, agitée par instants de palpitations sourdes et régulières.
– Ouah ! C’est un exhibo ! brailla Lucille. Pas étonnant qu’il balise pas. Il ne demande que ça, l’enflure !
– Arrête, Lucille, essaya encore une fois Bonnie. Ce mec, ça pourrait bien...
– Non. Je n’arrête pas. Je t’ai dit que je lui foutrais la trouille, et je vais lui foutre, tu peux compter sur moi.
Excitée, Fly observait le membre étonnant, dont elle se saisit de ses doigts décidés.
– Ouais, fit-elle. Je serais toi, je lui couperais les couilles, qu’est-ce t’en penses ?
– J’en pense du bien, Fly, que du bien. Oui c’est ça, je vais les couper, ses putains de couilles !
Puis, tandis que Fly tirait sur le sexe afin de dégager plus encore les testicules, Lucille posa le plat de la lame du rasoir à la base du scrotum et exerça une légère pression.
Des poils tranchés s’envolèrent sous la brise, et tout le bas-ventre de l’homme fut secoué d’un bref frémissement.
– Ça y est, jubila Lucille. Il les a, les foies. Mais rassure-toi, mon salaud, je vais pas te les couper tout de suite, les couilles. D’abord, je vais te faire cracher ton jus. J’aime ça, moi, le jus de couilles, c’est même ma friandise préférée.
Joignant le geste à la parole, elle ouvrit complètement son blouson sous lequel elle ne portait rien d’autre puis, sous les encouragements salaces de ses compagnes, elle s’agenouilla et plaqua ses seins nus de chaque côté du membre qu’elle commença de branler d’un lascif mouvement du torse.
– Tu me le dis, hein, quand tu vas le cracher, ton jus de couilles. Je ne voudrais pas qu’il aille se perdre sur le pavé.
Les filles éclatèrent de rire.
Sauf Bonnie qui épluchait attentivement le visage du type.
Car, si elle n’en était pas sûre, elle ne parvenait pas à s’enlever de l’idée que ça pourrait être... lui.
C’était incroyable, évidemment, mais...
L’homme râlait maintenant. Toutefois, pas un seul de ses traits ne trahissait l’émoi physiologique qui l’avait immanquablement gagné.
Lucille, qui avait entendu le râle, abandonna sa caresse par mamelles interposées, déplaça insensiblement le rasoir pour permettre à son autre main de capturer les bourses gonflées qu’elle se mit à malaxer sans retenue, puis engloutit le gland tumescent de sa bouche avide.
Et le pompa, longtemps, fouillant le petit trou intime de la pointe de sa langue, léchant toute l’ogive d’une soif inextinguible.
Quand l’homme déchargea au fond de sa gorge d’une triple giclée de sperme brûlant, aucune des filles n’entendit autre chose que ce râle. Pas de soupir superflu, rien de plus que le râle, continu, impavide.
– Allez, mon grand ! jubila Lucille après s’être essuyé les lèvres du reliquat de semence qui les maculait. Je te les laisse, tes petites couilles, comme ça tu te pourras refaire des réserves pour honorer bobonne, si le cœur t’en dit. Casse-toi maintenant, on t’a assez vu !
L’homme, sans un mot, tira enfin une main de sa poche – la gauche – dont il agrippa sa verge qu’il secoua violemment. Puis, quand il eut suffisamment débandé, se détourna et urina longuement contre la porte de l’immeuble.
– Quel dégueulasse ! ironisa Lucille tout à fait satisfaite de la qualité de sa prestation. Mais regardez-moi ce dégueulasse, les filles !
Ce furent ses dernières paroles en ce bas monde.
Sa miction terminée, l’homme fit volte-face. Sa main droite, à présent visible elle aussi, brandissait un couteau de chasse à lame trapue et crantée, qu’il planta avec un « han » de bûcheron sous le sein gauche de Lucille.
Dans le même mouvement, il fit pivoter la lame d’un quart de tour, massacrant la cage thoracique qui se brisa dans un craquement sinistre.
Frappée à mort, Lucille, s’affaissa en gémissant sur le trottoir.
Rapide comme la foudre, l’homme rangea son couteau, ramassa au sol le rasoir qui avait glissé de la main de sa victime, opéra une seconde volte-face et larda furieusement l’avant-bras que Fly avait levé devant son visage d’un geste réflexe.
Puis, sous les yeux des filles médusées, il bouscula deux des motos garées en travers de la chaussée et disparut, avalé par la nuit.
Une boule enfla dans le gosier tétanisé de Bonnie, et un long cri d’animal blessé déferla sur Paris endormi.


 


CHAPITRE II 

Le lieutenant Alexandre Gribovitch était aux anges. Le paradis devait ressembler à cette bouche pulpeuse qui officiait autour de son membre extatique depuis de savoureuses minutes, c’était évident.
– Merde, fais pas chier, toi ! hurla-t-il au risque de réveiller les voisins de palier.
L’injure s’adressait au Nokia gris métallisé et par ailleurs connecté au réseau Itineris, qui manifestait son impatience quelque part depuis son blouson, abandonné en un coin quelconque du studio de Claudine.
C’est tout ce qu’il savait d’elle : un prénom. Il l’avait rencontrée au zinc d’un bar pour noctambules près de la gare du Nord, sur le coup des deux heures du matin ; ils s’étaient plus tout de suite, avaient, sans nul besoin d’en discuter plus longuement, résolu de noyer leurs insomnies respectives dans une commune orgie de sexe sans lendemain, et s’étaient retrouvés nus dans le lit de la demoiselle, au troisième étage d’un immeuble tristounet de la rue Condorcet.
Gribovitch s’excusa d’une pression sur le front qui convainquit Claudine de se dégager provisoirement du piquet de chair brûlante auquel elle s’était abouchée, puis boula sur le lit et trouva son blouson dont il fouilla la poche intérieure.
Enfonça le bouton de prise de ligne.
Six personnes seulement disposaient de son numéro de portable : le directeur de la police Picard-Lesecq, Roger Dallant l’as de la Scientifique, et l’équipe réduite de ses collègues des Affaires Spéciales, à savoir le capitaine Pierre Griffon, les lieutenants Sophie Leclerc et Anne Baroux ainsi que Karine la jolie et délurée réceptionniste du service.
Autant dire que quand ce damné appareil se mettait à sonner en pleine nuit, c’est qu’il y avait urgence. Sur l’instigation de Griffon, sa coéquipière Sophie était parvenue à force de harcèlement à le persuader de succomber lui aussi aux sirènes des chimères technologiques de la communication tous azimuts, faiblesse qu’il ne manquait jamais une occasion de regretter, depuis.
– Allô, geignit-il.
C’était Sophie Leclerc.
– Amène-toi, Gribo. Notre ami au couteau de chasse a encore fait des siennes, à ce qu’il semble.
– Merde, grogna Alex. Où ça ?
– Square Delambre dans le XIVe, au pied du n° 2.
– Mais... C’est l’adresse de Muriel, ça.
– Oui. Elle est à côté de moi. C’est elle qui a donné l’alerte.
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